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	Rappel au lecteur

	 

	 

	 

	Élias, commissaire à Paris, lutte contre ses démons et l’alcoolisme, hanté par le souvenir de Camille. Lorsqu’une série de meurtres macabres liés aux sept péchés capitaux secoue la métropole, il doit mener l’enquête malgré ses failles. La première victime, Annabelle, porte des marques symboliques, et bientôt d’autres cadavres suivent, semant la peur dans la ville. Chaque scène de crime est un puzzle morbide, mais les indices restent déroutants, et les liens entre les martyrs obscurs. Élias sent les crimes étrangement connectés à ses propres tourments et ses cauchemars s’intensifient. À mesure que l’investigation progresse, il découvre que le tueur semble jouer avec lui, exploitant ses faiblesses. La frontière entre sa vie personnelle et l’enquête s’efface, et une course contre la montre débute pour stopper le meurtrier avant que tout ne bascule définitivement, y compris Élias lui-même.

	Philippe avait exécuté ses assassinats comme un message brutal : sa haine du monde et des péchés qu’il lui prêtait méritait du sang. Chaque victime devenait le symbole de sa vengeance, une expiation cruelle pour la trahison de son passé familial. Il n’agissait pas sous l’effet d’une folie passagère, mais d’une lucidité froide et implacable. Torturé par ses propres démons, il manipulait ceux qui l’entouraient comme des pions, les broyant sans remords pour atteindre son but. Défoncé ? Non. Calculateur et profondément brisé, oui.

	En réalité, Camille était la sœur de Philippe et également celle d’Élias, conséquence du geste inconcevable autrefois commis par leur père. Camille était morte, et Philippe vivait. Une vérité insupportable pour Élias, qui portait le poids de son échec. Rongé par une haine viscérale, il s’en voulait plus qu’il en voulait au tueur, regrettant amèrement de n’avoir pas su prévenir la tragédie. Les souvenirs de Camille, joyeuse et dynamique, le hantaient, accentuant sa culpabilité. Bien que sa mère soit encore là, cela n’atténuait ni sa douleur ni le vide laissé par l’amour perdu. Ce monde injuste, où le mal triomphait, où la justice semblait dérisoire, devenait insupportable pour Élias, condamné à continuer à vivre. La mort de Camille, mêlée à des révélations familiales sordides, apparaissait comme un cri face à la destruction causée par Philippe. Entre meurtres et dévastation émotionnelle, Élias était piégé dans un chaos qu’il ne savait apaiser.

	Élias était rongé par une haine profonde pour une société où la cruauté régnait et où la justice paraissait inexistante. Seul l’alcool lui offrait un semblant de répit face à un quotidien insoutenable.

	Mais dans le ventre de Camille, Philippe avait laissé germer le mal, un bébé miraculeusement vivant qui fut la confidence brutale, sa vengeance bien au-delà de toutes les espérances. Il était cet enfant issu de tout ce qu’il détestait, l’amour, la mort et la vie. Un dilemme moral qui allait ébranler jusqu’au moindre recoin de son esprit où naissait alors l’ultime question : Pourquoi ?

	Affrontez le Diable avec la force de votre foi, sachant que tous endurent les mêmes épreuves dans un vain combat.



	
Prologue

	 

	 

	 

	Depuis la nuit des temps, depuis que l’homme élève les yeux vers le ciel en quête de réponses, une lutte sourde et éternelle oppose le bien et le mal. Dieu et le Diable, deux faces d’une même pièce, qui s’affrontent dans une danse macabre où chaque âme vacille entre la lumière et les ténèbres. Pourtant, croire en l’un, c’est admettre avec évidence l’existence de l’autre. Alors, cela revient à penser que nier le démon, c’est lui donner vie. Et si le « mal » n’existait pas, comment justifier les églises, les prières et les combats menés au nom d’un ordre divin ? Car une guerre dépourvue de vainqueurs comme de vaincus n’aurait tout simplement aucun sens dans l’ordre de l’univers.

	Ils étaient deux cents. Deux cents anges jadis radieux, bercés par la voix de Dieu, consumés par la tentation. Ils ont succombé aux plaisirs défendus, brisant l’harmonie céleste pour se livrer aux affres de la chair et de l’orgueil. Et pour cela, ils furent précipités dans les ténèbres, asservis dans les profondeurs abyssales, attendant le jugement. Mais l’éternité est un fardeau insoutenable pour qui a goûté à la liberté. Alors, une nuit, l’enfer se souleva.

	Les chaînes volèrent en éclats, les hurlements de révolte secouèrent les fondations du monde. Les déchus s’élancèrent, emportant avec eux dans les entrailles de la Terre tout ce qui était blâmable, inqualifiable, tout ce qui constituait l’essence même des souffrances infernales. Ce fut une déferlante de flammes et de chaos, une renaissance des abominations que l’humanité craignait sans pouvoir les nommer. Tous participèrent à cette insurrection, tous sauf un.

	Il faut croire que Philippe était celui-là.

	Seul parmi les damnés, il s’inspira de la révolte. Était-ce par fidélité à un idéal éteint ou par crainte de l’inconnu ? Nul ne sait. Mais, tandis que les enfers s’ouvraient pour déverser leur courroux, il demeura là, immobile, contemplant les cendres de ce qu’il avait jadis été. Un ange, une erreur, un vestige oublié entre le ciel et l’abîme.

	Car s’il est un fait immuable, c’est que le mal n’existe que parce que nous lui donnons un nom. Il avait été Philippe, il est aujourd’hui Lucius.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Élias se retournait pour la millième fois dans son lit. Il s’obligeait à garder les paupières fermées pour ne pas voir les reflets rouges du réveil clignoter dans le noir de la nuit. La dernière fois qu’il l’avait fait, Camille n’avait pas dansé dans ses draps, mais un enfant aux cheveux sombres avait hurlé dans ses oreilles. La bouche grande ouverte, les yeux écarquillés, il avait écarté ses mâchoires avant de crier de toutes ses forces en faisant gonfler les veines de son cou. Aucun son n’était sorti. Il n’avait plus de souvenirs de Camille, ils s’effaçaient chaque nuit davantage tandis qu’elle s’évaporait derrière le corps de ce gosse bien debout qui insistait et l’appelait.

	Philippe avait atteint son objectif : sa vengeance était accomplie, laissant Élias plongé dans l’amertume. L’enfant, rapidement confié aux services sociaux, avait été soustrait à cet environnement de violence dès ses premiers jours. Il avait reçu les soins indispensables ainsi qu’une protection que, paradoxalement, Élias lui-même avait souhaitée. Les investigations menées pour retrouver des membres de sa famille élargie avaient conclu que seule la mère de Philippe pouvait être reconnue comme sa grand-mère légitime. Probablement morte, il ne lui restait plus rien que son père.

	Ainsi, l’enfant avait été placé en foyer d’accueil, sous la surveillance constante d’une équipe de trois agents qui se relayaient pour observer et sécuriser son environnement. Élias, rongé par la certitude que Philippe n’en avait pas fini, resta sur ses gardes, convaincu qu’il réapparaîtrait un jour. Pourtant, rien ne se déroula comme il l’avait imaginé. Le jour du premier anniversaire de l’enfant, alors qu’il se tenait fièrement debout et esquissait ses premiers pas, un intrus pénétra dans la maison de la famille d’accueil. L’enfant fut enlevé sans que personne ne remarque quoi que ce soit.

	Il avait disparu, probablement enlevé par Philippe, qui semblait déterminé à le transformer en une arme implacable : l’enfant du mal.

	Élias ouvrit un œil, puis un autre, 13 années s’étaient écoulées, deux ans avant la retraite. Il allongea le bras, effleurant du bout des doigts la boîte métallique de ses cigarillos, qu’il avait préférés aux cigarettes, comme pour échanger l’ardeur de la jeunesse contre la subtilité de l’élégance. Sa main effleura la bouteille de whisky vide posée en équilibre qui bascula et alla heurter la moquette sur le sol dans un bruit feutré. Rien n’avait changé, ni le temps de ce Paris toujours couvert ni les autres, ces parias de ce monde qu’il détestait, c’était comme avant et son esprit ne vieillissait pas. Seuls les traits de son visage s’étaient creusés un peu plus, comme les sillons d’une route usée par le soleil, une peau marquée par les soucis et tant de questions dont il ne trouva jamais les réponses et cette barbe qu’il s’était laissé pousser comme pour le vieillir davantage.

	Avec le temps, il n’avait plus mal au crâne et avait trouvé une parade implacable contre la gueule de bois, boire à nouveau, mais par petites doses, comme un toxico s’injectait d’abord la drogue la moins puissante pour se délecter des substances efficaces ensuite. Élias s’étira et fit craquer quelques os avant d’allumer son minuscule cigare et de tirer dessus, puis il se leva en écartant le rideau comme tous les matins en découvrant ce même décor triste et gris. Où était-il ?

	Le gamin aurait 13 ans dans une semaine, la date de la mort de Camille. Il ne pouvait s’empêcher d’y penser comme une obsession qui le rongeait encore, cet échec impitoyable qui lui avait ôté plus que la vie. Il passa sa main sur son visage, caressa sa barbe de vieillard et la peigna longuement. Ses cheveux avaient poussé et retombaient sur ses épaules comme des fils gris et blancs d’un comanche abandonné dans la plaine de ses ancêtres. Hagard, il alla vers la cuisine, fouilla dans l’évier parmi les tasses sales et se fit couler un café tandis qu’il faisait suinter quelques gouttes de ses arômes préférés dans un verre. L’eau-de-vie des céréales maltées brûla sa langue et sa gorge avant de recouvrir lentement son gosier et la paroi de son estomac. La contraction brutale de ce dernier qui voulait le protéger de l’ingestion toxique de son breuvage le secoua un court instant. Mais le sauvage avait su apprivoiser ses démons et la seconde rasade s’infiltra presque comme du petit lait.

	Mais une question le taraudait plus que toutes les autres, l’essentielle, pour quelle raison Camille avait-elle mis fin à ses jours sans emporter avec elle ce bébé ? Il lui aurait été pourtant si facile de viser plus bas et de pourfendre le placenta fragile en anéantissant d’un coup de couteau le projet de son frère. Pourquoi ne pas l’avoir fait ? Est-ce que l’instinct maternel avait été déjà présent dans ses chairs ou bien était-elle si dévouée qu’elle n’était qu’un simple jouet pour Philippe au point de laisser la tragédie poursuivre son chemin sur la route du destin ? Les mutilations du corps ne permettaient pas de répondre avec certitude, la lame avait perforé le cœur comme elle aurait tout aussi bien pu déchirer l’âme innocente, et puis à quoi bon savoir, il était là maintenant, quelque part dans cette ville, quelque part dans un village isolé, loin des autres et loin de lui.

	Le silence, cette harmonie que le monde voulait bien accorder aux vivants, celui qui dérangeait autant qu’il apaisait parmi les plus perturbés. Son breuvage avait le goût du métal et les sensations le réchauffaient, Élias regarda sa montre, 5 h 12. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre. La pluie continuait de frapper le sol. La pâle lueur des lampadaires pénétrait la cuisine, faisant briller la table comme les deux chaises, le plan de travail rempli de vaisselle sale et les murs blancs. Dans un coin, une toile d’araignée suspendue à des fils invisibles et la bête minuscule qui attendait l’insecte téméraire ou imprudent. Élias avait appris à aimer l’élégance des saveurs, comme la dureté de ce jus ocre, la texture acérée qui coagulait le long de son tube digestif. La pénombre faisait onduler les formes tandis que son esprit s’envolait au-dessus de cette ville comme un aigle à l’affût à la recherche d’une proie.

	Sa mère était morte, quatre ans déjà, arrachée par le temps, désirée par l’autre, celui qui décidait. Elle s’était éteinte dans son lit, une mort sans souffrance, celle dont tout le monde rêvait. Sophie était arrivée tout habillée de noir, elle avait beaucoup pleuré ce jour-là, comme les jours précédents et les jours d’après d’ailleurs. Elle avait été emportée par un chagrin immense, celui qui ne s’expliquait pas tant elle n’en avait aucune envie. Élias avait tenu bon, elle était venue se blottir contre lui, elle l’avait serré fort pour lui communiquer sa peine, mouillant son épaule de chaudes larmes. Élias n’avait pas bougé, il ne l’avait pas prise entre ses bras, à quoi bon, elle était trop triste pour partager et lui bien trop seul pour aimer. Devant quelques amis, le corps enfoui dans cette boîte était descendu lentement au creux de la terre, il était retourné aux sources, comme toutes ces âmes abîmées, ces vies achevées quand le reste du monde contemplait sans rien dire cette sépulture orchestrée. Et puis voilà, c’en était fini, des mottes avaient recouvert le cercueil, la dalle de marbre avait été déposée et une plaque indiquait son identité entre deux dates qui rappelaient que la vie était bien trop courte pour ceux qui l’appréciaient.

	Depuis quand n’avait-il pas revu Sophie ? Il chercha en vain dans sa mémoire, mais les effluves étaient plus sympathiques, les vapeurs et les parfums de son cigarillo, tellement plus réconfortants, qu’il oublia de trouver une réponse. La sonnerie de son portable le sortit de cette léthargie sans suite ; c’était Sylvie.

	
	
— Commissaire, vous êtes assis ?


	
— Assis ? Si j’étais plus calé, on pourrait me confondre avec le meuble.


	
— Ça ne va pas vous faire plaisir, mais on a reçu un mot au 36.


	
— Un mot ? Comment ça un mot ?


	
— Une lettre si vous préférez… pour vous.


	
— Une lettre de qui ?


	
— Philippe.




	Les parfums ne flottaient plus dans sa tête, le malt et le houblon s’étaient figés instantanément dans ses veines et ses yeux se mirent à briller quand sa bouche ne trouvait pas les mots. Alors, il se lança.

	
	
— À chaque fois qu’il a dit un truc, c’était à mi-chemin entre du latin et du yaourt ?


	
— Vous devriez venir, c’est mieux.


	
— J’arrive.




	Rien n’avait changé, ou presque. Sylvie s’était mise en couple avec un garagiste, Jean-phi’ comme elle l’appelait, un gars sérieux rencontré sur le tatami. Mickey et sa femme, José, et ses aventures sans lendemain. Rien n’avait bougé.

	Élias avait toujours su que rien ne s’était terminé le jour de la mort de Camille, il avait attendu ce moment si longtemps, trop peut-être, qu’il sentit monter l’adrénaline des assauts et la peur de l’échec. Cet enfant avait été l’ultime message, comme un mauvais présage. Tout était sur le point de recommencer, comment allait-il s’y prendre cette fois-ci ?

	Il enfila sa veste et la gaine en cuir, vérifia son arme, un geste qu’il faisait maintenant depuis trop de temps, puis referma la porte avant de descendre dans l’obscurité des escaliers. Sous une pluie battante, il alla vers sa voiture quand il s’arrêta brusquement. Les gouttes frappaient sa veste et son visage, elles s’infiltraient dans sa tignasse et sa barbe, il regarda tout autour de lui, observa les alentours, inspecta les bagnoles vides. Et s’il était là ? Élias le connaissait, il savait que chaque mouvement avait été anticipé, chaque phase du jeu bien organisée. Mais la rue était aussi mortelle qu’un cimetière sans cortège. Il passa sa main sur ses poils grisonnants et essora sa toison avant de pénétrer dans sa voiture. Élias roula à vive allure vers l’île de la Cité entre la cathédrale Notre-Dame et le Palais de Justice. Les rues étaient vides ; ses pneus avalaient le bitume tandis que des gerbes d’eau s’échappaient des sillons usés.

	La tour pointue du 36, surnommée ainsi à cause de son clocheton, était aussi calme que le quai d’une gare au petit matin. On lui ouvrit la barrière et il alla se garer en bas de son bureau. Il courut vers le porche, s’ébroua comme un clébard après un bain et grimpa les marches et haleta de plus en plus. Dans la pièce, José le squelettique le salua d’un hochement de la tête, il avait le visage tout rouge tandis que les veines de son cou saillaient comme les galeries d’une termitière. Mickaël était assis sur son siège et faisait tournoyer son arme autour de son doigt. Sylvie, une lettre à la main, attendait.

	
	
— Range-moi ce pétard avant que tu te fasses un trou plus énorme que ta cervelle ! Alors qu’est-ce qu’il dit ?




	Sylvie lui tendit l’enveloppe en même temps qu’une boîte de gants. Son prénom était inscrit en gros caractères. Élias enfila le latex bleu, la saisit et remarqua que le bord du papier avait été déchiré, puis il regarda ses acolytes.

	
	
— Vous l’avez lue ?




	Sylvie hocha la tête.

	
	
— Heureusement qu’elle m’était adressée.


	
— Jette un coup d’œil derrière Élias, ajouta José, ensuite la bonne nouvelle.




	Il retourna l’enveloppe.

	 

	La mort est la délivrance des intenses tortures de la chair qui permettent d’accéder à la paix et au calme.

	Philippe

	 

	
	
— Quand j’ai vu ça et son prénom, j’ai pensé vous appeler, puis Sylvie est arrivée, je lui ai montré la lettre et elle a suggéré de l’ouvrir avant de vous prévenir.


	
— Suggéré ? La curiosité, c’est aussi un ticket sans retour pour les emmerdes.


	
— Tu ferais mieux de la lire, Élias… maintenant.




	Il dégagea le haut de la feuille puis s’arrêta. Il savait que, dès l’instant où il lirait cette bafouille, c’était tout un engrenage qui se mettrait en place, comme une sorte de machine qui allait se remettre en route sans son accord. Sylvie l’avait compris.

	
	
— C’est déjà trop tard patron, il a sûrement commencé.




	Élias fit quelques pas, il étala le morceau de papier plié en deux sur son bureau et commença à parcourir le texte écrit à la main avec une encre bleue. La graphie était parfaite : la taille des lettres et les arrondis, l’intensité du trait comme les formes et la structure. C’était l’écriture améliorée d’un médecin, Philippe avait laissé courir sa plume en puisant dans un glossaire de mots illimités, tous recopiés impeccablement.

	Cher Élias,

	Tu pensais que le passé était enterré, que le souvenir de Camille s’était évanoui dans l’obscurité. Treize longues années se sont écoulées depuis ma disparition, mais comme le phénix renaît de ses cendres, je suis revenu. Cette lettre n’est pas simplement une missive, mais l’avant-goût d’une réalité que tu ne pourras plus fuir.

	« Et je vis, et voici un cheval verdâtre ; et celui qui le montait avait pour nom la Mort, et le Séjour des morts l’accompagnait. » Ainsi commence le chemin de ta ruine. Tu vois, Élias, j’ai toujours su que la vengeance devait être nourrie, et le bras qui portera ma justice est celui que tu n’aurais jamais pu prévoir : cet enfant, mon fils, fruit de ta traîtrise, enlevé à sa mère, cette putain, il y a treize ans.

	Il était innocent alors, mais le monde a changé son cœur en pierre, son âme en un abîme sans fond. Aujourd’hui, il est le mal incarné, une arme parfaite forgée par les années de désillusion et de haine. « Car les étoiles du ciel tomberont, et les puissances qui sont dans les cieux seront ébranlées. » Chaque crime qu’il commettra ne sera qu’un pas de plus vers la fin que je te réserve.

	Prépare-toi, Élias. Le monde que tu connais sera dévoré par les flammes de la vengeance. Tu ne pourras pas échapper à la prophétie que j’ai réécrite pour toi. L’enfant que tu voulais dérober est devenu l’instrument de ta chute, le bras de ma vengeance, et il ne trouvera la paix qu’en accomplissant le destin que je lui ai tracé.

	« Car le grand jour de sa colère est venu, et qui peut subsister ? » Aucun lieu ne sera sûr, aucune précaution ne suffira. Chaque pas que tu feras sera surveillé, chaque battement de ton cœur résonnera dans le vide de ta solitude et de ta peur.

	Élias, ta fin est proche. Ne l’oublie jamais. Le compte à rebours est lancé, et le temps que tu as laissé s’écouler est le dernier élan d’un pendule qui s’apprête à s’abattre sur toi, comme tu sauras me retrouver dans l’œil de Camille.

	Le fils du mal ne saura se tourner vers le Seigneur sans la certitude de la fin.

	Philippe

	 

	Élias avait déposé ses mains à plat sur le bureau. Il n’eut pas besoin de relire, le message était clair, les intentions de Philippe limpides, tout était sur le point de recommencer, mais cette fois-ci, il avait un avantage indéniable, celui des privilèges : un enfant.

	
	
— Vous me l’envoyez au labo, on ne sait jamais, peut-être trouveront-ils quelque chose, un indice, une tache.


	
— Je ne le crois pas capable de faire des erreurs, en tout cas pas de celles-là. Il nous a prévenus, reste plus qu’à attendre maintenant.


	
— Attendre, comme tu dis José, attendre et le laisser tranquillement assassiner, estropier…


	
— C’est le maître du jeu, il a les blancs.


	
— Qu’est-ce que tu racontes Mickaël ?


	
— Ça veut dire qu’il a l’avantage patron, tant qu’il n’avance pas ses pions, impossible pour nous de savoir où aller.




	Élias s’étira. Il voulait détendre ses muscles et tout son corps, puis il progressa vers la fenêtre.

	
	
— Il est là dehors, il nous observe, et puis cette manière de nous avertir avant, c’est insupportable ! Pourquoi fait-il allusion à la Bible, à l’apocalypse ? Regarde si ce ne sont pas des références qui pourraient nous aider, Sylvie.


	
— Comme des messages subliminaux ?


	
— C’est ça, José, comme des messages subliminaux, sauf que c’est bien réel.


	
— Je m’y mets, annonça Sylvie.


	
— Qui vous a remis l’enveloppe ?


	
— On ne nous l’a pas remise Élias… elle était sur mon bureau quand je suis arrivée tout à l’heure.


	
— Putain ! C’est pas vrai, ne me dis pas qu’il est entré ici comme dans un moulin ?


	
— Il faut croire que si, ajouta Mickaël.


	
— Vous avez vérifié les caméras ?


	
— Patron, vous savez comme nous qu’aucune ne fonctionne, plus de budget, et c’est pas demain qu’on nous les remplacera.


	
— Fais chier, bordel ! Et le gardien dans son kiosque ?


	
— Je suis déjà allé le voir. Il n’a vu personne.


	
— Même sa caméra de surveillance est naze ?


	
— Non, celle-là, j’ai la bande sur clé numérique, c’était la bonne nouvelle et je vous attendais pour l’annoncer.


	
— Qu’est-ce que tu attends, balance !




	José inséra le lecteur dans la fente, une fenêtre s’ouvrit comme l’écran d’une image de cinéma, puis il appuya sur la flèche blanche pour lancer la lecture du film. Ils s’étaient regroupés autour de lui, l’image statique faisait croire à un tableau en noir et blanc, tandis que les minutes défilaient au bas du moniteur comme un chronomètre dans la nuit noire. La caméra placée en haut du porche était censée enregistrer tous ceux qui pénétraient dans l’enceinte, et dans une obscurité blafarde, elle l’avait fait. Quelques phares de voitures banalisées, des collègues qui rentraient de leur ronde, d’autres silhouettes de policiers en uniforme qui quittaient le bâtiment à pied, quand soudain, à 1 h 27 exactement, une ombre se faufila sous la guérite du policier en faction. Elle s’était accroupie et avançait lentement, le galbe allongé d’une gabardine foncée comme le plumage du corbeau se glissait dans le large couloir, elle se collait à la paroi avant de disparaître dans la cour. La forme tout droit sortie des ténèbres s’était dissipée ; elle s’était évaporée en un instant pour s’évanouir définitivement sous leurs yeux.

	
	
— Quelqu’un pense comme moi ? interrogea José.


	
— Un enfant, c’est un enfant, confirma Sylvie. Regardez la taille, sa manière d’avancer : il est accroupi tout du long et se déplace avec la souplesse des gosses.




	José avait cliqué sur la bande passante et faisait rejouer la scène plusieurs fois, tandis qu’Élias se contentait d’observer sans rien dire.

	
	
— C’est lui, aucun doute, c’est bien le gamin, lâcha-t-il subitement.


	
— Et personne ne l’a vu entrer, personne ne l’a surpris dans le couloir ou dans les escaliers, ça me paraît incroyable, un gosse merde !


	
— On entre ici comme dans un moulin, Mickaël, rien de nouveau sous le soleil ! conclut José.


	
— Si encore il pouvait y avoir le soleil… putain de temps de chien !


	
— Arrêtez de râler patron, ça pourrait être pire, on pourrait déjà avoir un cadavre sur les bras.


	
— Quelque chose me dit que ça ne va pas tarder. Repasse le film encore une fois !




	Élias ne décrochait pas de l’écran, il scrutait les images trop courtes, les acrobaties de ce môme qui n’avait pas eu froid aux yeux et qui était monté jusqu’ici pour lui lancer un défi. Il était sa marionnette, un gamin que Philippe allait manipuler pour justifier ses atrocités, au nom d’une vengeance qui n’avait plus lieu d’être, Camille avait payé pour ça.

	
	
— Patron ! ça vous intéresse de savoir ?


	
— Quoi, Sylvie ?


	
— Et je vis, et voici un cheval verdâtre ; et celui qui le montait avait pour nom la Mort, et le Séjour des morts l’accompagnait, ça vous dit de savoir ce que j’ai trouvé ?


	
— Dis toujours.


	
— Cette phrase est tirée de l’Apocalypse de Jean, chapitre 6, verset 8, dans le Nouveau Testament de la Bible. Elle décrit l’ouverture du quatrième sceau, l’un des évènements prophétiques qui précèdent la fin des temps. La couleur « verdâtre » symbolise la maladie, la pourriture ou la mort. Dans le contexte de l’Apocalypse, cela représente des catastrophes mortelles à venir.


	
— La fin des temps. Ça promet.


	
— Le cavalier sur le cheval représente la Mort elle-même. Cela signifie qu’il a le pouvoir de provoquer la mort sur une échelle massive. Quant au reste, le « Séjour des morts » accompagne la Mort. Cela signifie que non seulement la mort tue, mais qu’elle entraîne les âmes dans son royaume. En somme, cette vision symbolise une période de grande souffrance et mortalité, où la Mort et le Séjour des morts exercent un contrôle considérable sur la terre. C’est l’une des images apocalyptiques fortes qui montrent les jugements et les calamités qui s’abattront sur le monde avant le jugement final.


	
— L’enfant du mal.


	
— L’enfant n’est qu’un enfant patron.


	
— Ou bien ce qu’il en a fait… merci Sylvie.


	
— De rien. Je continue ?


	
— Je ne suis pas sûr que cela nous mène quelque part…


	
— On ne sait jamais.




	Élias hocha la tête d’un air dubitatif et alla s’asseoir sur son fauteuil. Cela voulait dire qu’elle pouvait continuer. Dehors, la pluie redoublait tandis que l’aube éclairait la capitale enveloppée dans la mélasse. Cette fange qu’il allait remuer avec ses mains pour arrêter cette folie.

	Sylvie avait pianoté un long moment. Elle avait fait des recherches, puis trouvé des évangiles qui traitaient de l’Apocalypse selon Jean, Matthieu, Marc et Luc, des phrases qui prophétisaient un bouleversement total de l’univers, à la fois physique et spirituel, marquant l’imminence de la fin des temps et le retour du Christ. Des prédictions qui préparaient les hommes à rester vigilants et fidèles face à ces évènements extraordinaires et effrayants à venir, comme l’inévitabilité et la solennité du jugement divin. Elles servaient d’avertissement et d’appel à la repentance, tout en affirmant que seul celui qui est en droit devant Dieu pourrait espérer « subsister » lors de ce jour redoutable.

	
	
— Ils sont quatre ! annonça Sylvie en brisant le silence.


	
— Quatre quoi ? demanda Élias.


	
— Quatre apôtres et non douze. Le Nouveau Testament s’ouvre sur quatre évangiles, ceux de Luc, de Matthieu, de Marc et de Jean.


	
— Et ?


	
— Peut-être que c’est un indice, quatre évangiles, quatre meurtres.


	
— Oui, mais pourquoi s’engager sur cette piste, pourquoi ne retenir que l’hypothèse des quatre apôtres alors qu’ils étaient douze ? Et si on se trompait et que les messages qu’il nous adressera renvoient en réalité aux autres ?


	
— On doit prendre ce risque Élias, on n’a rien de plus pour l’instant, ajouta Mickaël.


	
— En réalité, le Nouveau Testament ne retient pas seulement ces quatre apôtres. Élias a raison, mais les figures souvent mises en avant dans le Nouveau Testament sont les auteurs des quatre Évangiles canoniques, encore une fois on retrouve, pour l’essentiel, Matthieu, Marc, Luc et Jean.




	Sylvie se balançait sur son siège, elle mâchouillait son crayon entre ses dents et fixait Élias. José qui revenait du labo s’arrêta sur le seuil, tandis que Mickaël se grattait une oreille.

	
	
— Quatre meurtres, et tous commis par le gosse ? interrogea José.


	
— C’est une supposition.


	
— Je n’aime pas ce pronostic, Sylvie, encore moins l’idée d’attendre.


	
— Qu’on aime ou pas, l’autre sera seul à décider.


	
— Je suppose que je dois vous faire confiance.


	
— Quoi d’autre pour l’instant ?




	Ce jour-là, il serait debout devant lui et il ne pourra en rester qu’un. Comment se battre contre un enfant ? Comment faire face aux élucubrations d’un fou dangereux qui avait su manipuler son âme au point d’en faire un tueur ? Il fallait attendre maintenant, attendre le premier macchabée, la toute première dépouille qui définirait la piste à suivre, celle qu’il ignorait encore.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	On ne devrait jamais faire table rase du passé. Cette ruse de l’esprit ne laissait aucun doute au futur, ces évènements imprévisibles qui allaient arriver, comme la fatalité, étaient les prémisses d’une mort annoncée. Sylvie avait épluché les textes sacrés, il avait lu et relu cette missive quand José faisait des aller-retour au labo dans l’espoir de trouver une empreinte, bien que tous se doutaient déjà de son identité. Dehors, les rayons du soleil timide tentaient de percer l’épaisse couche de nuages en vain, seule une lumière jaunâtre sublimait la capitale inondée. Peu à peu, ils étaient arrivés, l’immeuble s’était mis à trembler et il fourmillait de centaines de policiers, tous affairés et prêts à en découdre. Des cris, des insultes et des silences se mélangeaient dans les couloirs du 36, quelques âmes égarées partageaient l’espace des gagneuses de la nuit, ces marchandes de rêves et de sexe toutes dévêtues qui exhibaient leurs avantages aux autres, les paumés, les alcoolisés, les hommes en détresse. En peu de temps, la grande maison était devenue le refuge de la société, elle accueillait, comme tous les matins, les rebuts parmi l’abjection, les restes de l’humanité.
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